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Hassiduité — traduction et vocalisation assistées par intelligence artificielle, relues par une seconde intelligence artificielle. Texte hébreu :
éditions Kehot, via chabad.org. Le Rabbi a dit ce maamar en 5724. Traduction française littérale en regard ; les encadrés explicatifs sont
adaptés du travail de Simply Chassidus.

Que Hachem, notre D.ieu, soit avec nous - 5724

[1963-1964] -
נוּ - תשכ"ד- מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י ה' אֱ הִ יְ

ב"ה

À propos de Simply Chassidus

Simply Chassidus publie chaque mois un maamar du Rabbi, accompagné d'une traduction anglaise et d'un

commentaire. Chaque maamar est divisé en trois parties, dont chacune s'étudie en une heure environ. À raison

d'une partie par semaine, généralement le chabbat matin, les participants achèvent un maamar par mois, et

disposent encore du temps nécessaire pour le réviser le chabbat Mévar'him.

Simply Chassidus est rédigé par Simcha Kanter. C'est une réalisation de la communauté Bnei Ruven, à Chicago,

sous la direction du Rav Boruch Hertz.

Le maamar « Yehi Hachem Elokénou Imanou 5724 », tiré du Sefer HaMaamarim, volume 4, est la propriété de

Kehot Publication Society, division de Merkos L'inyonei Chinuch ; il est reproduit ici avec son autorisation.

Maamar commençant par les mots : יהי ה' אלקינו עמנו — « Yehi Hachem Elokénou Imanou »

Avec l’aide du Ciel. Chabbat parachat Kora'h, 3 Ta‐

mouz 5724 [1964]. Que Hachem notre D.ieu soit

avec nous comme Il a été avec nos pères ; qu’Il ne

nous abandonne pas et ne nous délaisse pas.

י ה' בס"ד. ש"פ קרח, ג' תמוז ה'תשכ"ד יְהִ

נוּ בֵ זְ ינוּ, אַל יַעַ בֹתֵ ם אֲ יָה עִ ר הָ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ אֱ

נוּ. שֵׁ אַל יִטְּ וְ

Le Rabbi a prononcé ce maamar le 3 Tamouz 5724 [1964], le chabbat de la parachat Kora'h. Il part d'une si'ha du

Rabbi précédent, datée de 5687 [1927], qui commente ce passouk. Le Rabbi précédent l'a prononcée sur le quai

de la gare, alors qu'il partait pour son exil à Kostroma. Il avait été emprisonné pour avoir diffusé le judaïsme en

Russie communiste. Sous la pression internationale, sa peine avait été commuée en exil. Parler ainsi en public,

c'était braver le pouvoir au péril de sa vie. Neuf jours plus tard, le 12 Tamouz, sa peine était annulée et il

retrouvait une liberté pleine et entière.

« Que Hachem notre D.ieu soit avec nous comme

Il a été avec nos pères ; qu’Il ne nous abandonne pas

et ne nous délaisse pas. » On connaît la si'ha que le

Baal HaGuéoula prononça le 3 Tamouz 5687 [1927]

: « Nous demandons à Hachem, béni soit-Il : "Que

Hachem notre D.ieu soit avec nous comme Il a été

avec nos pères ; qu’Il ne nous abandonne pas et ne

ינוּ אַל בוֹתֵ ם אֲ ר הי' עַ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י ה' אֱ הִ יְ

ל עַ ל בַּ ה שֶׁ יחָ שִּׂ ה הַ ידוּעָ נוּ, וִ שֵׁ ל יִטְּ אֶ נוּ וְ בֵ זְ יַעַ

ען טֶ עֶ יר בְּ מּוּז תרפ"ז, מִ ר בג' תַּ אָמַ אוּלָּה שֶׁ גְּ הַ

ם ר הי' עַ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י ה' אֱ בֹּא השי"ת, יְהִ



H A S S I D U I T É  ·  M A A M A R Yehi Hachem Elokeinu Imanu · נוּ · תשכ"ד מָּ  ינוּ עִ לֹקֵ י ה' אֱ יְהִ

3hassiduite.com

nous délaisse pas." Hachem, béni soit-Il, soit avec

nous, et Il sera avec nous comme Il a été avec nos

pères. »

נוּ, השי"ת זָאָהל שֵׁ ל יִטְּ אֶ נוּ וְ בֵ זְ ינוּ אַל יַעַ בוֹתֵ אֲ

ר הי' שֶׁ ז כַּאֲ יט אוּנְ ין מִ ז, אוּן ווֶעט זַיְ יט אוּנְ ין מִ זַיְ

ינוּ. בוֹתֵ ם אֲ עַ

Le Rabbi précédent lit ce passouk de deux façons à la fois : comme une demande (« qu'Il soit avec nous ») et

comme une certitude (« Il sera avec nous »).

Or, il faut comprendre : une demande et une pro‐

messe sont des choses différentes (et même, semble-t-

il, opposées). Pourtant, il dit : « Nous demandons à

Hachem, béni soit-Il, etc., qu’Il soit avec nous [zol

zayn mit undz], et Il sera avec nous [vet zayn mit

undz]. » La demande porte donc (non seulement

sur « qu’Il soit avec nous », mais aussi) sur « Il sera

avec nous ».

ים יָנִ נְ ם עִ ה הֵ חָ טָ בְ הַ ה וְ שָׁ קָּ י בַּ רֵ ין הֲ בִ הָ  לְ
יךְ רִ צָ וְ

ר ים(, ואעפ"כ אוֹמֵ כִ פָ ה גַּם הֲ אוֹרָ כְ לִ ים )וְ שׁוֹנִ

ז יט אוּנְ ין מִ ען בֹּא השי"ת כו' זָאל זַיְ עטֶ יר בֶּ מִ

ק יא )לֹא רַ ה הִ שָׁ קָּ בַּ הַ ז, שֶׁ יט אוּנְ ין מִ אוּן ווֶעט זַיְ

ז. יט אוּנְ ין מִ לָּא גַּם( ווֶעט זַיְ ז אֶ יט אוּנְ ין מִ זָאל זַיְ

Voici la première difficulté. Une demande suppose qu'on n'est pas sûr du résultat, alors qu'une certitude n'a rien

à demander : les deux paraissent opposées. D'où la première question : comment le Rabbi précédent peut-il

glisser, dans sa demande que Hachem soit avec nous, l'assurance qu'Il le sera ?

Certes, le mot yehi exprime à la fois une demande et

une promesse. Mais ce sont là, semble-t-il, deux sens

(deux notions) différents, alors que la si'ha réunit les

deux notions ensemble.

שׁוֹן גַם לְ ה וְ שָׁ קָּ שׁוֹן בַּ יא לְ י הִ בַת יְהִ תֵּ ם שֶׁ גַ והֲ

ים( יָנִ נְ ים )עִ ירוּשִׁ ה פֵּ אוֹרָ כְ ם לִ י הֵ רֵ ה, הֲ חָ טָ בְ הַ

ד. ים יַחַ יָנִ נְ עִ י הָ נִ ה כּוֹלֵל שֵׁ יחָ שִּׂ הַ ים, וּבְ שׁוֹנִ

On pourrait répondre que le mot yehi a justement les deux sens. Mais, dans une phrase donnée, il porte l'un ou

l'autre. Or la si'ha lui fait porter les deux en même temps.

La si'ha poursuit : « Que Hachem notre D.ieu soit

avec nous comme Il a été avec nos pères » (yehi au

sens d’une demande et aussi d’une promesse), et ce,

bien que « nous ne soyons pourtant pas semblables

à nos pères » [mir zaynen dokh nit glaykh tsu

avoteinou].

ינוּ לֹקֵ י הוי' אֱ יְּהִ זֶה שֶׁ ה, דְּ יחָ שִּׂ הַ  בְּ
יךְ שִׁ  מְ וּמַ

ה שָׁ קָּ שׁוֹן בַּ לְ י בִּ ינוּ )יְהִ בוֹתֵ ם אֲ ר הי' עַ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ עִ
אךְ יר זאיינען דָ גַם מִ ה( הוּא הֲ חָ טָ בְ שׁוֹן הַ לְ גַם בִּ וְ

ינוּ. בוֹתֵ יךְ צו אֲ יְ לַ יט גְ נִ

La si'ha ajoute une précision : Hachem sera avec nous « bien que nous ne soyons pas semblables à nos pères ».

Autrement dit, sans avoir les mérites qui Le rendaient présent auprès d'eux.
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On peut proposer que la source de cette explication

soit ce que rapporte le Midrach : « Et de même

Chlomo dit devant HaKadoch Barou'h Hou : un roi

engage des ouvriers, ceux-ci font bien leur travail et il

leur donne leur salaire : quelle louange en revient au

roi ? Quand mérite-t-il la louange ? Lorsqu’il engage

de mauvais ouvriers, qui ne font pas leur travail, et

qu’il leur donne leur salaire. Voilà un grand bienfait.

Ainsi qu’il est dit : « Que Hachem notre D.ieu soit

avec nous comme Il a été avec nos pères. » »

ה דאיתא אוּר זֶה הוּא מַ בֵ קוֹר לְ מָּ הַ ר, שֶׁ יֵשׁ לוֹמַ וְ
ךְ לֶ נֵי הקב"ה מֶ פְ ר לִ לֹמֹה אוֹמֵ ן שְׁ כֵ שׁ וְ רָ דְ מִּ בַּ

ה ן יָפָ תָּ לַאכְ ין מְ ן עוֹשִׂ הֵ ים וְ לִ הוּא שׂוֹכֵר פּוֹעֲ שֶׁ

י תַ ימָ אֵ , וְ ךְ לֶ מֶ בַח יֵשׁ לְ ה שֶׁ ן מַ רָ כָ ם שְׂ הֶ ן לָ נוֹתֵ וְ

ין ין עוֹשִׂ אֵ ים שֶׁ עִ ים רָ לִ כֹּר פּוֹעֲ יִּשְׂ שֶׁ בָּח כְּ שֻׁ הוּא מְ

דוֹלָה יא טוֹבָה גְּ זוֹ הִ ן וְ רָ כָ ם שְׂ הֶ ן לָ נוֹתֵ ן וְ תָּ לַאכְ מְ

ם ר הי' עַ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ וכה"א יְהִ

ינוּ. בוֹתֵ אֲ

Le Rabbi propose de voir la source de ce propos dans un midrach. David HaMélekh y demande la bonté de

Hachem plutôt qu'un jugement selon ses mérites. Chlomo HaMélekh prend ensuite l'image d'un roi. Payer de

bons ouvriers n'a rien de remarquable. Payer de mauvais ouvriers, qui n'ont pas fait leur travail, montre sa

grandeur. Tel est le sens de « comme Il fut avec nos pères » : même si nous sommes ces « mauvais ouvriers ».

La si'ha explique que, si nous ne pouvons pas res‐

sembler à nos pères, c’est que nos pères faisaient

preuve de don total de soi [mesirout nefech] réelle‐

ment, en acte, pour la Torah et les mitsvot.

ים ין אָנוּ יְכוֹלִ אֵ זֶה שֶׁ ה דְּ יחָ שִּׂ הַ ר בְּ בֹאָ וּמְ

י לֵ עֲ יוּ בַּ ינוּ הָ בוֹתֵ י אֲ ינוּ הוּא כִּ בוֹתֵ אֲ מוֹת לַ דָּ הִ לְ

ווֹת. צְ מִּ הַ ה וְ תּוֹרָ ל הַ שׁ עַ מָּ ל מַ פוֹעַ מס"נ בְּ

Pourquoi ne sommes-nous pas comparables à nos pères ? Parce qu'eux pratiquaient la mesirout nefech pour la

Torah et les mitsvot. C'est le don total de soi, au point de risquer réellement sa vie.

Il reste cependant à comprendre. Cette si'ha fut

prononcée à l’occasion de son départ pour l’exil de

Kostroma. Or cet exil (et, avant lui, l’emprisonne‐

ment) était la conséquence de sa mesirout nefech en

acte pour la Torah et les mitsvot [bien plus : le fait

même de prononcer cette si'ha était une mesirout

nefech en acte]. Et pourtant il dit que nous ne res‐

semblons pas à nos pères, qui faisaient preuve de me‐

sirout nefech.

ה יְתָ ה זוֹ הָ יחָ ת שִׂ ירַ מִ י אֲ רֵ ין, הֲ בִ הָ  לְ
יךְ רִ צָ וְ

אָ, אָמָ רָ טְ סַ אֲ גַלּוֹת קַ תוֹ לְ יעָ סִ ם נְ ר עַ שֶׁ קֶ בְּ

ת ירַ סִ לַל מְ גְ ר( הי' בִּ סָ אֲ מַּ נֵי זֶה הַ פְ לִ גָּלוּת )וְ הַ שֶׁ

זּוֹ, ה מִ ירָ יתֵ ווֹת ]וִ צְ מִּ הַ ה וְ תּוֹרָ ל הַ ל עַ פוֹעַ שׁוֹ בְּ נַפְ

ל[, פוֹעַ ה מס"נ בְּ יְתָ ה זוֹ הָ יחָ שִׂ ה דְּ ירָ מִ אֲ גַּם הָ שֶׁ

יוּ הָ ינוּ שֶׁ בוֹתֵ אֲ ים לַ ין אָנוּ דּוֹמִ אֵ ר שֶׁ ואעפ"כ אוֹמֵ

י מס"נ. לֵ עֲ בַּ

C'est là que la si'ha surprend. Son auteur partait en exil précisément pour avoir risqué sa vie pour la Torah et les

mitsvot, et il la risquait encore en parlant en public. D'où la deuxième question : comment peut-il dire que nous

ne sommes pas comparables à nos pères, lui qui faisait ce qu'ils faisaient, au moment même où il parlait ?
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À première vue, on pourrait répondre ceci : la de‐

mande du Baal HaGuéoula, « Que Hachem notre

D.ieu soit avec nous », était faite (non seulement

pour lui-même, mais aussi) pour tout Israël, y com‐

pris pour ceux qui (seulement) « se nomment du

nom d’Israël ». C’est pourquoi il a dit qu’ils ne res‐

semblent pas à nos pères, qui faisaient preuve de me‐

sirout nefech en acte.

ל עַ ת בַּ שַׁ קָּ בַּ יוָן שֶׁ כֵ ר, דְּ ה יֵשׁ לוֹמַ רָ אוֹ כְ לִ וְ

ק ה )לֹא רַ יְתָ נוּ הָ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ אוּלָּה יְהִ גְּ הַ

ל ל, כּוֹלֵ אֵ רָ לָּא גַּם( עֲבוּר כָּל יִשְׂ מוֹ אֶ צְ עֲבוּר עַ

ר ן אָמַ כֵ נֶּה, לָ כֻ ק( יְ ל )רַ אֵ רָ ם יִשְׂ שֵׁ ר בְּ לּוּ אָשֵׁ גַּם אֵ

י מס"נ לֵ עֲ יוּ בַּ הָ ינוּ שֶׁ בוֹתֵ אֲ ים לַ ינָם דּוֹמִ אֵ שֶׁ

ל. פוֹעַ בְּ

Une première piste se présente. Le Rabbi précédent parlait au nom de tout le peuple juif, y compris de ceux dont

le seul lien au judaïsme est de porter le nom de Juifs. Le « nous » viserait l'ensemble du peuple, et non lui

personnellement.

Mais cette explication ne suffit pas : par les mots «

nous ne sommes pourtant pas semblables à nos pères

», il s’est inclus lui aussi.

יר שׁוֹן "מִ לָּ הַ י בְּ יק, כִּ פִּ סְ ינוֹ מַ יאוּר זֶה אֵ ל בֵּ בָ אֲ

ת לָל גַּם אֵ ינוּ" כְּ בוֹתֵ יךְ צו אֲ יְ לַ יט גְ אךְ נִ ינֶען דָ זַיְ

מוֹ. צְ עַ

La piste ne tient pas : en disant « nous », il s'inclut lui-même. La question reste entière.

Et l’on ne peut pas dire qu’il s’est compté par humi‐

lité parmi ceux qui ne font pas preuve de mesirout

nefech en acte : l’humilité n’a de sens qu’à propos

d’une chose qui reste dans les limites d’une compa‐

raison [davar chebe'érekh].

לֶּה לָל אֵ כְ מוֹ בִּ צְ ת עַ לָל גַּם אֵ כְּ זֶה שֶׁ ר דְּ ין לוֹמַ אֵ וְ

י נָוָה, כִּ ךְ עֲ רֶ דֶ ל הוּא בְּ פוֹעַ י מס"נ בְּ לֵ עֲ ינָם בַּ אֵ שֶׁ

. ךְ רֶ עֶ בְּ ר שֶׁ בָ דָ א בְּ קָ וְ יָּךְ דַּ נָוָה שַׁ יָן עֲ נְ עִ

Seconde piste : il se serait inclus par humilité. Elle ne tient pas davantage. Une parole d'humilité doit garder une

part de vraisemblance, alors qu'ici elle contredirait la réalité. On revient donc à la deuxième question : comment

peut-il dire que nous ne sommes pas comparables à nos pères, lui qui risquait sa vie à cet instant même ?

b) Or, outre les précisions que demande la si'ha, l’ex‐

pression « Que Havayé notre D.ieu soit avec nous »

(dans le verset [passouk] lui-même) doit aussi être ex‐

pliquée. En effet, une fois que l’on dit « Havayé

notre D.ieu », c’est-à-dire qu’Il est notre D.ieu, quel

besoin y a-t-il, semble-t-il, de demander qu’Il soit

avec nous ? Et la question vaut d’autant plus selon

יךְ רִ ה צָ יחָ שִּׂ הַ בְּ ים שֶׁ יּוּקִ דִּ הַ ף לְ נֵּה נוֹסָ  הִ ב( וְ

נוּ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ שׁוֹן יְהִ לָּ הַ יאוּר בְּ בֵּ

י רֵ אַחֲ ה, לְ אוֹרָ כְ לִ מוֹ(, דְּ צְ תוּב עַ כְּ הַ בַּ )שֶׁ

נוּ, לָּ ה שֶׁ לוֹקַ הוּא אֱ ינוּ, שֶׁ לֹקֵ ים הוי' אֱ רִ אוֹמְ שֶׁ

ירוּשׁ ינוּ פֵּ לֹקֵ אֱ ידוּת שֶׁ סִ חֲ בֹאָר בַּ מְ הַ ט לְ רָ פְ וּבִ

נוּ. מָּ ה שיהי' עִ שָׁ קָּ בַ ךְ לְ ה צוֹרֶ ינוּ, מַ יּוּתֵ חַ נוּ וְ כֹּחֵ
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l’explication de la 'Hassidout, pour qui Elokeinou

[notre D.ieu] signifie « notre force et notre vitalité

».

Pour répondre, le Rabbi revient d'abord au passouk lui-même. Dire « Hachem notre D.ieu », c'est déjà dire qu'Il

est avec nous. C'est d'autant plus vrai que, selon la 'Hassidout, Elokeinou signifie « notre force et notre vitalité ».

Troisième question : pourquoi demander qu'Il soit avec nous, s'Il est déjà notre D.ieu, notre force et notre vitalité

?

Il faut aussi comprendre pourquoi il dit « avec

nous [imanou], etc., avec [im] nos pères ». Le mot

im s’emploie pour une chose accessoire [tafel] par

rapport à celle avec laquelle elle se trouve [comme

dans « les héritiers du mari partageront avec les héri‐

tiers du père », où les héritiers du mari sont acces‐

soires par rapport aux héritiers du père]. Et pourtant

il dit « Que Havayé notre D.ieu soit avec nous, etc.,

avec nos pères », ce qui fait de Havayé notre D.ieu

l’accessoire, par rapport à nous et à nos pères.

ינוּ, בוֹתֵ ם אֲ נוּ גו' עַ מָּ רוֹ עִ ין אוֹמְ בִ הָ  לְ
יךְ רִ ם צָ גַּ

ר בָ דָּ הַ ל לְ פֵ הוּא טָ ר שֶׁ בָ ל דָּ ל עַ ם נוֹפֵ שׁוֹן עַ לָ דְּ

י שֵׁ ם יוֹרְ ל עַ עַ בַּ י הַ שֵׁ לֹקוּ יוֹרְ מוֹ יַחְ מּוֹ ]כְּ הוּא עִ שֶׁ

אָב[, י הָ שֵׁ יוֹרְ ים לְ לִ פֵ ם טְ ל הֵ עַ בַּ י הַ שֵׁ יּוֹרְ אָב, שֶׁ הָ

ם נוּ גו' עַ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ ר יְהִ ואעפ"כ אוֹמֵ

ינוּ לֵ ל אֵ פֵ ינוּ הוּא טָ לֹקֵ ינוּ, שהוי' אֱ בוֹתֵ אֲ

ינוּ. בוֹתֵ אֲ לַ וְ

À cela s'ajoute une question de vocabulaire. En hébreu, im (« avec ») relie un élément secondaire à un élément

principal. La michna dit que, pour un héritage, « les héritiers du mari partagent avec les héritiers du père ». La

Guemara en déduit que ceux du père sont les principaux. Appliqué au passouk, ce mot ferait de Hachem le

secondaire. Quatrième question : pourquoi le passouk emploie-t-il im, qui semble subordonner Hachem à nous

et à nos pères ?

On peut l’expliquer à partir d’un enseignement

connu : pourquoi la crainte du Ciel est-elle désignée

par le mot « trésor » [otsar] ? Parce que le roi ne

peut pas se constituer de trésor s’il ne le rassemble

pas auprès des autres. De même, la crainte (le trésor

du Roi des rois des rois, HaKadoch Barou'h Hou)

n’est pas entre les mains du Ciel, comme l’ont dit nos

Sages, de mémoire bénie : « Tout est entre les mains

du Ciel, sauf la crainte du Ciel. »

אַת יִרְ בְּ ל שֶׁ ם עַ עַ טַּ הַ יָּדוּעַ דְּ ר זֶה ע"פ הַ אֵ בָ יֵשׁ לְ וְ

אוֹצַר מוֹ שֶׁ י כְּ שׁוֹן אוֹצָר, הוּא, כִּ ר לְ מַ יִם נֶאֱ מַ שָׁ

ם לֹא עֲשׂוֹת אוֹצָר אִ ךְ לַ לֶ מֶּ יַד הַ ין בְּ , אֵ ךְ לֶ מֶּ הַ
ךְ לֶ ל מֶ רוֹ שֶׁ אָה )אוֹצָ יִּרְ ן הַ ים, כֵּ רִ חֵ אֲ ץ מֵ בֵּ יְקַ

יִם, מַ י שָׁ ידֵ ינָהּ בִּ ים הקב"ה( אֵ כִ לָ מְּ י הַ כֵ לְ מַ

יִם. מַ אַת שָׁ יִּרְ יִם חוּץ מִ מַ י שָׁ ידֵ כֹּל בִּ כמארז"ל הַ

Le Rabbi aborde cette quatrième question par une expression : « le trésor de la yirat chamayim », la crainte du

Ciel. Le Tséma'h Tsédek explique l'image : un roi ne constitue son trésor qu'en le recueillant auprès d'autres. De

même, Hachem, le Roi des rois, « dépend de nous » pour ce trésor, car « tout est entre les mains du Ciel, hormis
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la crainte du Ciel ».

On peut ajouter ceci. Cette notion (que HaKadoch

Barou'h Hou ait, pour ainsi dire, besoin de

l’homme) vaut pour toutes les mitsvot ; si le mot «

trésor » est pourtant employé précisément pour la

crainte, c’est que l’accomplissement des mitsvot tel

qu’il se doit passe par l’amour de Hachem ou par la

crainte de Hachem. Or l’une des différences entre

l’amour et la crainte est la suivante : l’amour de Ha‐

chem vient d’une révélation d’Or [lumière] d’en

haut, tandis que la crainte de Hachem vient (essen‐

tiellement) du service de l’homme.

ר מַ שׁוֹן אוֹצָר נֶאֱ לָּ הַ ל שֶׁ ם עַ עַ טַּ הַ יף, דְּ הוֹסִ יֵשׁ לְ וְ
יךְ רִ יָן זֶה )שהקב"ה צָ נְ עִ גַם שֶׁ א, הֲ קָ וְ אָה דַּ יִרְ בְּ

י דֵ כְ י בִּ ווֹת, כִּ צְ מִּ כָל הַ ם( הוּא בְּ אָדָ הָ יָכוֹל לְ בְ כִּ

י הוּא ע"י אַהֲבַת ה' עֵ בָ דְ ווֹת כִּ צְ מִּ יּוּם הַ שיהי' קִ

אָה יִרְ ין אַהֲבָה לְ ים בֵּ לּוּקִ חִ הַ אַת ה', וּמֵ אוֹ ע"י יִרְ

לָה, עְ מַ לְ ילּוּי אוֹר מִ אַהֲבַת ה' בָּאָה ע"י גִּ הוּא, דְּ

ם. אָדָ ת הָ ר( ע"י עֲבוֹדַ יקָ עִ אַת ה' בָּאָה )בְּ יִרְ וְ

Hachem « dépend de nous » dans toutes les mitsvot. Pourquoi alors parler de trésor pour la crainte seulement ?

Une mitsva accomplie comme il se doit repose sur deux ressorts : l'amour et la crainte de Hachem. Or l'amour

répond à une révélation de lumière venue d'en haut, alors que la crainte naît surtout de l'effort de l'homme.

Il en va de même pour la crainte d’un roi de chair et

de sang : si les habitants du pays craignent le roi, c’est

qu’ils l’ont accepté pour roi sur eux. L’acceptation de

la royauté vient en effet du peuple : « Tu établiras

sur toi un roi. »

ינָה דִ מְּ י הַ שֵׁ אַנְ זֶה שֶׁ ךְ בו"ד, דְּ לֶ אַת מֶ וע"ד יִרְ

לוּ אוֹתוֹ בְּ קִּ י שֶׁ פִ ךְ הוּא לְ לֶ מֶּ נֵי הַ פְּ ים מִ אִ יְרֵ

כוּת הוּא ע"י לְ מַּ לַת הַ בָּ קַ ם, דְּ יהֶ לֵ ךְ עֲ לֶ יוֹת מֶ הְ לִ

. ךְ לֶ יךָ מֶ לֶ ים עָ שִׂ ם, שׁוּם תָּ עָ הָ

On le voit avec un roi de chair et de sang. Ses sujets le craignent parce qu'ils ont accepté sa royauté ; le roi d'un

autre pays ne leur inspire pas cette crainte. L'acceptation vient donc du peuple : « Tu établiras sur toi un roi. »

L'amour du peuple pour son roi, lui, répond à ce que le roi fait pour lui.

Cela permet d’expliquer l’expression « Que Havayé

notre D.ieu soit avec nous comme Il a été avec nos

pères ». Dans la crainte de Hachem (qui est le com‐

mencement du service, son essentiel et sa racine), l’es‐

sentiel est le service de l’homme ; la révélation d’Or

d’en haut (Havayé notre D.ieu) ne fait qu’aider

l’homme : elle est « avec nous ».

נוּ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ שׁוֹן יְהִ לָּ ר הַ אֵ בָ ועפ"ז יֵשׁ לְ

יא הִ אַת ה' )שֶׁ יִרְ י בְּ ינוּ, כִּ בוֹתֵ ם אֲ ר הי' עַ שֶׁ כַּאֲ

ר הוּא יקָּ עִ הּ(, הָ שָׁ רְ שָׁ הּ וְ רָ קָּ עִ ה וְ עֲבוֹדָ ית הָ אשִׁ רֵ

לָה )הוי' עְ מַ לְ ילּוּי אוֹר מִ גִּ הַ ם, וְ אָדָ ת הָ עֲבוֹדַ

נוּ. מָּ ם, עִ אָדָ הָ יֵּיעַ לְ סַ ק מְ ינוּ( הוּא רַ לֹקֵ אֱ

Voici la réponse à la quatrième question : pourquoi im, qui semble rendre Hachem secondaire ? Le passouk

suivant donne le but de la prière de Chlomo HaMélekh : que les Juifs marchent dans les voies de Hachem et

gardent Ses mitsvot. Le passouk parle donc de leur service. Or la yirat chamayim en est le commencement, la
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racine et la source, et elle repose sur l'effort de l'homme. « Nous » et « nos pères » sommes donc le principal. La

révélation d'en haut, « Hachem notre D.ieu », vient soutenir cet effort. Reste à comprendre pourquoi la crainte

doit venir de l'homme lui-même.

Or, pourquoi la crainte vient-elle principalement par

le service de l'homme ? On peut l'expliquer ainsi : la

crainte est annulation de soi [bitoul].

ר יקָ עִ אָה בָּאָה בְּ יִּרְ הַ ל זֶה שֶׁ ם עַ עַ טַּ נֵּה הַ  הִ ג( וְ

יא אָה הִ י יִרְ ר, כִּ ם, יֵשׁ לוֹמַ אָדָ ת הָ ע"י עֲבוֹדַ

יטּוּל. בִּ

La raison en est que la crainte est une forme de bitoul, l'annulation de soi. Or le bitoul ne peut venir que de

l'effort de la personne.

C'est le cas en particulier de la crainte du roi : « Tu

placeras sur toi un roi », c'est-à-dire « que sa crainte

soit sur toi ». Le bitoul propre à cette crainte est lié

au fait que l'homme est le serviteur du roi [car il est

dans la nature du serviteur que la crainte et l'effroi

du maître soient sur lui], et le bitoul du serviteur est

un bitoul absolu,

ךְ לֶ יךָ מֶ לֶ ים עָ שִׂ , שׁוּם תָּ ךְ לֶ מֶּ אַת הַ ט יִרְ רָ פְ וּבִ

שׁוּר אָה זוֹ קָ יִרְ טּוּל דְּ בִּ הַ , שֶׁ יךָ לֶ תוֹ עָ ימָ א אֵ הֵ תְּ שֶׁ

ד הוּא בֶ עֶ ע הָ בַ טֶ ךְ ]דְּ לֶ מֶּ ל הַ דּוֹ שֶׁ בְ הוּא עַ ם זֶה שֶׁ עַ

ד הוּא בֶ עֶ טּוּל דְּ בִּ הַ יו[, שֶׁ לָ אָדוֹן עָ ד הָ חַ ת וּפַ ימַ אֵ שֶׁ

ית, לִ כְ תַ יטּוּל בְּ בִּ

C'est plus net encore pour la crainte du Roi. La michna lit « tu établiras sur toi un roi » comme « que sa crainte

soit sur toi ». Cette crainte est celle du serviteur envers son maître, et le bitoul du serviteur est total.

C'est pourquoi elle vient précisément par l'homme.

L'effet produit en l'homme par une révélation de lu‐

mière d'en haut est comme une chose qui s'ajoute à

lui. Aussi le changement qu'elle opère en lui ne

touche-t-il que sa configuration [tsiyour], et non

l'homme lui-même,

עוּלָּה פְּ י הַ א, כִּ קָ וְ ם דַּ אָדָ יא בָּאָה ע"י הָ ן הִ כֵ לָ וְ

יא לָה הִ עְ מַ לְ ילּוּי אוֹר מִ ם ע"י גִּ אָדָ ית בָּ נַּעֲשֵׂ שֶׁ

ה בּוֹ נַּעֲשָׂ ינּוּי שֶׁ שִּׁ ן הַ כֵ לָ יו, וְ לָ ף עָ ר נוֹסָ בָ מוֹ דָּ כְּ

ינּוּי ל לֹא שִׁ בָ לּוֹ, אֲ יּוּר שֶׁ צִּ הַ ק בְּ עי"ז הוּא רַ

מוֹ, צְ ם עַ אָדָ הָ בְּ

Ce bitoul est total parce que le serviteur se l'impose lui-même. Un bitoul suscité par une révélation d'en haut

vient du dehors : il change la manière dont l'homme se manifeste, non ce qu'il est.

Pour qu'il parvienne à un bitoul absolu, le bitoul

du serviteur [car la différence entre l'homme libre et

le serviteur tient à son existence même], il faut que

l'homme lui-même accepte sur lui d'être le serviteur

du roi.

ד בֶ עֶ יטּוּל דְּ ית, בִּ לִ כְ תַ טּוּל בְּ בִ יָּבוֹא לְ י שֶׁ דֵ כְ וּבִ

צֶם עֶ ד הוּא בְּ בֶ עֶ ין לְ ן חוֹרִ ין בֶּ לּוּק בֵּ חִ הַ ]שֶׁ

יו לָ ל עָ בֵּ קַ מוֹ מְ צְ ם עַ אָדָ הָ יאוּתוֹ[, הוּא ע"י שֶׁ צִ מְ

. ךְ לֶ מֶּ ל הַ דּוֹ שֶׁ בְ יוֹת עַ הְ לִ
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Pour atteindre ce bitoul total, il faut accepter soi-même d'être le serviteur du Roi. Le changement est alors

essentiel. L'homme libre suit ses propres désirs, le serviteur ceux de son maître : ce n'est pas la même existence. Le

Rabbi applique ensuite ce principe à la mesirout nefech.

On peut dire qu'il en va de même de le don total de

soi [mesirout nefech]. La mesirout nefech est un bi‐

toul absolu, surtout lorsqu'elle porte sur des choses

pour lesquelles, selon la halakha (l'injonction d'en

haut), on n'est pas tenu de donner sa vie. C'est pour‐

quoi elle vient (principalement) non d'une révéla‐

tion de lumière d'en haut, mais de ce que l'homme

donne sa vie.

יוָן שמס"נ כֵ ר שעד"ז הוּא במס"נ, דְּ יֵשׁ לוֹמַ וְ

ל יא עַ ט כשהמס"נ הִ רָ פְ ית, וּבִ לִ כְ תַ יטּוּל בְּ הוּא בִּ

ין לָה( אֵ עְ מַ לְ יוּוּי דִּ ין )צִ לֶּה שע"פ דִּ ים כָּאֵ יָנִ נְ עִ

ר( יקָ עִ יא )בְּ ן הִ כֵ ם, לָ יהֶ לֵ שׁוֹ עֲ סוֹר נַפְ מְ חוּיָיב לִ מְ

ם אָדָ הָ לָּא ע"י שֶׁ לָה אֶ עְ מַ לְ ילּוּי אוֹר מִ לֹא ע"י גִּ

שׁוֹ. ת נַפְ ר אֵ מוּסָ

La mesirout nefech est elle aussi un bitoul total, puisqu'on livre à Hachem tout ce qu'on est. Elle doit donc venir

de la personne elle-même. On le voit le mieux quand un Juif risque sa vie là où il n'a pas reçu d'en haut l'ordre de

le faire : l'élan vient alors, pour l'essentiel, de lui-même.

Cela permet de mieux comprendre encore pour‐

quoi la demande et la prière du baal haguéoula [celui

dont on célèbre la délivrance] (dans la si'ha du 3 Ta‐

mouz) étaient formulées dans les termes du passouk :

« Que Havayé notre D.ieu soit avec nous comme Il a

été avec nos pères. » Il traitait alors du service de la

mesirout nefech, et plus précisément de bien des cas

où, selon la halakha, on n'est pas tenu de donner sa

vie, une mesirout nefech qui vient (principalement)

de l'homme lui-même,

ל עַ בַ לָּה דְּ פִ תְּ הַ ה וְ שָׁ קָּ בַּ הַ ר שֶׁ ן עוֹד יוֹתֵ ועפ"ז יוּבַ

שׁוֹן לְ ה בִּ יְתָ מּוּז( הָ ה דג' תַּ יחָ שִּׂ הַ אוּלָּה )בְּ גְּ הַ

ם ר הי' עַ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ כָּתוּב יְהִ הַ

ה דמס"נ, עֲבוֹדָ יַן הָ נְ עִ ר אָז בְּ בָ י דָּ ינוּ, כִּ בוֹתֵ אֲ

חוּיָיב ין מְ ין אֵ ים שע"פ דִּ יָנִ נְ מוֹ בכו"כ עִ צְ זֶה עַ וּבָ

ם אָדָ הָ ר( מֵ יקָ עִ בָּאָה )בְּ ם שֶׁ יהֶ לֵ שׁוֹ עֲ סוֹר נַפְ מְ לִ

מוֹ, צְ עַ

On comprend mieux le choix du passouk par le Rabbi précédent. Le mot im convient à la yirat chamayim, qui

dépend de notre effort et n'est qu'assistée d'en haut. Or sa si'ha parlait de mesirout nefech, qui dépend elle aussi

de nous. Elle concernait même bien des cas où l'on n'est pas tenu de donner sa vie, ce qui accentue encore la part

de l'homme.

Et puisque, dans le service de la mesirout nefech,

l'essentiel est le service de l'homme, la révélation de

lumière d'en haut venant en aide à ce service, il a

commencé sa demande et sa prière (dans les termes

du passouk) par : « Que Havayé notre D.ieu soit

avec nous. »

ת ר הוּא עֲבוֹדַ יקָּ עִ ה דמס"נ הָ עֲבוֹדָ הָ בְּ ן שֶׁ יוָ כֵ וְ

יֵּיעַ סַ לָה הוּא מְ עְ מַ לְ ילּוּי אוֹר מִ גִּ הַ ם, וְ אָדָ הָ

לָּתוֹ פִ תוֹ וּתְ שָׁ קָּ יל בַּ חִ תְ ן הִ כֵ ם, לָ אָדָ ת הָ עֲבוֹדַ לַ

נוּ. מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ כָּתוּב( יְהִ שׁוֹן הַ לְ )בִּ
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C'est pourquoi il ouvre sa demande par « que Hachem notre D.ieu soit avec nous ». Ce service repose surtout

sur l'homme, et la révélation d'en haut ne fait que l'« assister ». Mais le mot im dit encore autre chose.

Or, le terme im [avec] s'emploie quand il existe une

ressemblance entre les deux choses. C'est ainsi que

nos Sages, de mémoire bénie, commentent le pas‐

souk « Ils se tiendront là avec toi [imakh] » : « avec

toi : semblables à toi ». En effet, même si le terme im

désigne une chose secondaire (comme on l'a vu plus

haut, section 2), celle-ci présente néanmoins une res‐

semblance avec l'essentiel.

י נִ ין שֵׁ יוֹן בֵּ מְ יֵּשׁ דִּ שֶׁ יָּךְ כְּ ם שַׁ שׁוֹן עַ נֵּה לְ  הִ ד( וְ

ם בוּ שֵׁ יַצְּ תְ הִ ת רז"ל עה"פ וְ שַׁ רָ דְ ים. כִּ רִ בָ דְּ הַ

ה ם מוֹרֶ שׁוֹן עַ לָּ גַם שֶׁ הֲ . דַּ ךְ ין לָ דוֹמִ ךְ בְּ מָּ , עִ ךְ מָּ עִ

יוֹן מְ יף ב(, מ"מ, יֵשׁ לוֹ דִּ עִ ל )כנ"ל סְ פֵ ר טָ בָ ל דָּ עַ

ר. קָּ עִ הָ לְ

Im suppose aussi que les deux termes se ressemblent. Le passouk dit des soixante-dix anciens, appelés à porter

avec Moché la conduite du peuple : « ils se tiendront là avec toi [imakh] ». La Guemara commente : « semblables

à toi ». Im marque donc à la fois une subordination et une ressemblance. Il en va de même du mot èt, une

particule hébraïque sans équivalent en français.

Il en va de même du terme hébreu èt, qui désigne

une chose secondaire. Nos Sages, de mémoire bénie,

commentent ainsi le passouk « èt bessaro [sa chair]

» : « èt : ce qui est accessoire à sa chair ». Pourtant,

cette chose est semblable à l'essentiel, comme l'en‐

seignent nos Sages, de mémoire bénie, sur le passouk

« Ils porteront avec toi [itekha] » : « avec toi : sem‐

blables à toi ».

ל פֵ ר טָ בָ ל דָּ ה עַ מּוֹרֶ ת, שֶׁ שׁוֹן אֵ לְ ועד"ז הוּא בִּ

ל פֵ טָּ ת הַ רוֹ אֵ שָׂ ת בְּ ת רז"ל עה"פ אֵ שַׁ רָ דְ כִּ

ת שַׁ רָ דְ ר, כִּ קָּ עִ הָ ה לְ דוֹמֶ רוֹ, ומ"מ הוּא בְּ שָׂ בְ לִ

. ךְ ין לָ דוֹמִ ךָ בְּ תְּ , אִ ךָ תְּ אוּ אִ נָשְׂ רז"ל עה"פ וְ

Èt marque bien le secondaire. Pour le taureau qui a tué un homme, le passouk dit : « èt bessaro (sa chair) ne sera

pas consommée ». La Guemara déduit du mot èt ce qui est accessoire à la chair, c'est-à-dire la peau. Mais èt

implique aussi la ressemblance. Des juges désignés auprès de Moché, le passouk dit : « ils porteront itakh (avec

toi) la charge ». La Guemara y lit encore « semblables à toi ». Reste à distinguer les deux mots.

Les ouvrages de grammaire expliquent que la

chose secondaire évoquée par le terme èt est plus se‐

condaire que celle qu'exprime le terme im. Dès lors,

avec èt, l'accent porte surtout sur le fait que la chose

(à propos de laquelle on dit èt) n'est que secondaire.

Avec im, il porte surtout sur la ressemblance entre les

deux choses.

שׁוֹן לְ ז בִּ מָּ רֻ מְ ל הַ פֵ טָּ הַ דּוּק, דְּ קְ י דִּ רֵ פְ סִ ר בְּ בֹאָ וּמְ

ם. ועפ"ז, שׁוֹן עַ לְ בִּ ל שֶׁ פֵ טָּ הַ ר מֵ ל יוֹתֵ פֵ ת הוּא טָ אֵ

ר בָ דָּ הַ ה הוּא שֶׁ גָּשָׁ דְ הַ ר הַ קַּ ת עִ שׁוֹן אֵ לְ בִּ

ם שׁוֹן עַ לְ ל, וּבִ פֵ ק טָ ת( הוּא רַ יו אֵ לָ ים עָ רִ אוֹמְ )שֶׁ

ים. רִ בָ דְּ נֵי הַ שְׁ יוֹן דִּ מְ דִּ ל הַ ה הוּא עַ גָּשָׁ דְ הַ ר הַ קַּ עִ
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Selon les grammairiens, le secondaire que marque èt est plus éloigné du principal que celui que marque im. Èt

souligne donc la subordination, malgré la ressemblance. Im souligne la ressemblance, malgré la subordination.

On comprend par là que, dans « Que Havayé notre

D.ieu soit avec nous [imanou] », l'accent ne porte

pas d'abord sur le fait que Havayé notre D.ieu serait,

pour ainsi dire, secondaire par rapport à l'homme,

mais sur la ressemblance, pour ainsi dire, qui existe

entre eux.

ינוּ לֹקֵ י הוי' אֱ יהִ ה בִּ גָּשָׁ דְ הַ ר הַ קַּ עִ ן, שֶׁ זֶּה מוּבָ וּמִ

יָכוֹל בְ ל כִּ פֵ ינוּ הוּא טָ לֹקֵ נוּ הוּא לֹא שהוי' אֱ מָּ עִ

ם. ינֵיהֶ בֵּ יָכוֹל שֶׁ בְ יוֹן כִּ מְ דִּ לָּא הַ ם, אֶ אָדָ הָ לְ

Dans notre passouk, « avec nous » (imanou) ne met donc pas l'accent sur une subordination de Hachem. Il le

met sur une ressemblance, si l'on peut dire, entre nous et la révélation divine qui nous soutient. Reste à dire en

quoi elle consiste.

On peut dire que leur ressemblance porte sur la no‐

tion même d'essentiel et de secondaire. La perfection

du service de l'homme est atteinte lorsqu'il sert par

ses propres forces, et c'est pourquoi Havayé notre

D.ieu est, pour ainsi dire, secondaire par rapport à

l'homme (comme on l'a vu plus haut, section 2). De

même, à l'inverse, la perfection du service de

l'homme est atteinte lorsque son service [aussi bien

le service par ses propres forces que le service de la

mesirout nefech, y compris la mesirout nefech pour

des choses pour lesquelles, selon la halakha, on n'est

pas tenu de donner sa vie] ne procède pas de ce qu'il

veut servir D.ieu, mais de ce qu'il est batel [annulé] à

la Divinité.

יָן נְ עִ הָ ם הוּא בְּ ינֵיהֶ בֵּ יוֹן שֶׁ מְ דִּ הַ ר, שֶׁ יֵשׁ לוֹמַ וְ

ם אָדָ ת הָ עֲבוֹדַ לֵמוּת דַּ שְּׁ הַ מוֹ שֶׁ כְ ל. דִּ פֵ טָ ר וְ יקַּ עִ דְּ

ן כֵ לָּ מוֹ, שֶׁ צְ כֹחַ עַ יא בְּ לּוֹ הִ ה שֶׁ עֲבוֹדָ הָ שֶׁ יא כְּ הִ

ם )כנ"ל אָדָ הָ יָכוֹל לְ בְ ל כִּ פֵ ינוּ הוּא טָ לֹקֵ הוי' אֱ

ת עֲבוֹדַ לֵמוּת דַּ שְּׁ הַ , שֶׁ ךְ ידָ אִ יף ב(, עד"ז הוּא לְ עִ סְ

מוֹ, צְ כֹחַ עַ ה בְּ עֲבוֹדָ תוֹ ]גַּם הָ עֲבוֹדָ שֶׁ יא כְּ ם הִ אָדָ הָ

ל ה דמס"נ, כּוֹלֵל גַּם המס"נ עַ עֲבוֹדָ גַם הָ וְ

שׁוֹ סוֹר נַפְ מְ חוּיָיב לִ ין מְ ין אֵ ים שע"פ דִּ יָנִ נְ עִ

ת עֲבוֹד אֵ הוּא רוֹצֶה לַ נֵי שֶׁ פְּ יא לֹא מִ ם[ הִ יהֶ לֵ עֲ

לֹקוּת. אֱ ל לָ טֵּ הוּא בִּ נֵי שֶׁ פְּ לָּא מִ ה' אֶ

La ressemblance est la suivante : de part et d'autre, quelque chose doit être secondaire pour que le service soit

complet. Du côté de l'effort, c'est la révélation d'en haut qui l'est, car le service le plus achevé vient des forces

propres du Juif. Du côté du motif, c'est notre volonté qui l'est. Même quand nous servons par nos forces et par la

mesirout nefech, y compris là où la loi ne l'exige pas, notre désir de servir est batel, c'est-à-dire annulé, devant le

fait que Hachem doit être servi. Le Rabbi montre ensuite ce que ce second aspect change dans le service.

En effet, son bitoul envers HaKadoch Barou'h Hou

est un bitoul absolu. Chaque mitsva (même lorsque,

selon la halakha, on n'est pas tenu de donner sa vie

ית, לִ כְ תַ יטּוּל בְּ טּוּלוֹ להקב"ה הוּא בִּ בִּ ן שֶׁ יוָ כֵ דְּ

ין ין אֵ וָה )גַּם כשע"פ דִּ צְ וָה וּמִ צְ ן, כָּל מִ כֵ לָ

ן אֹפֶ לוֹ בְּ צְ יא אֶ ל זֶה( הִ שׁוֹ עַ סוֹר נַפְ מְ חוּיָיב לִ מְ
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pour elle) est donc pour lui telle qu'il est absolument

inconcevable de ne pas l'accomplir, même si son ac‐

complissement exige la mesirout nefech.

הּ יּוּמָ קִּ שֶׁ ילוּ כְּ פִ הּ, אֲ יְּימָ קַ לֹּא לְ לָל שֶׁ יָּךְ כְּ ין שַׁ אֵ שֶׁ

הוּא ע"י מס"נ.

Ce bitoul est total. Aucune mitsva ne peut donc rester inaccomplie, qu'elle exige ou non de donner sa vie selon la

loi, même s'il faut pour cela risquer sa vie.

On peut ajouter que le bitoul à la Divinité apporte

aussi un surcroît à la mesirout nefech. Lorsque sa

mesirout nefech vient de ce qu'il veut et a résolu

d'accomplir l'injonction de HaKadoch Barou'h

Hou, même quand il faut pour cela la mesirout ne‐

fech, il admet qu'il pourrait en être autrement Le fait

que, concrètement, il fasse preuve de mesirout ne‐

fech tient seulement à sa décision.

ף יתּוֹסֵ לֹקוּת, מִ אֱ יטּוּל לָ בִּ יף, דע"י הַ הוֹסִ יֵשׁ לְ וְ

נֵי פְּ יא מִ לּוֹ הִ ר המס"נ שֶׁ שֶׁ כַאֲ גַּם בהמס"נ. דְּ

יוּוּי הקב"ה גַּם יֵּים צִ קַ יט לְ לִ חְ הֶ הוּא רוֹצֶה וְ שֶׁ

קוֹם ינַת מָ תִ לוֹ נְ צְ י יֵשׁ אֶ רֵ זֶה מס"נ, הֲ יךְ לָ רִ צָּ שֶׁ כְּ

ל פוֹעֵ בְּ זֶה שֶׁ ר, וְ ן אַחֵ אֹפֶ יוֹת גַּם בְּ הְ ר לִ שָׁ פְ אֶ שֶׁ

ן. יט כֵּ לִ חְ הֶ נֵי שֶׁ פְּ ק מִ ד במס"נ הוּא רַ הוּא עוֹמֵ

Ce bitoul ajoute aussi à la mesirout nefech elle-même. Celui qui décide de servir Hachem au prix de sa vie avait

deux options : le faire ou ne pas le faire. Même s'il choisit de le faire, l'autre option, restée ouverte, limite la

plénitude de son engagement.

Il n'en va pas de même lorsque sa mesirout nefech

procède de son bitoul envers HaKadoch Barou'h

Hou. Toute mitsva qu'a ordonnée HaKadoch Ba‐

rou'h Hou est alors pour lui telle qu'il est absolu‐

ment inconcevable de ne pas l'accomplir, et il ne

reste plus aucune place pour qu'il en soit autrement.

יטּוּלוֹ נֵי בִּ פְּ יא מִ לּוֹ הִ משא"כ כשהמס"נ שֶׁ

יא וָּה הקב"ה הִ צִּ וָה שֶׁ צְ ן כָּל מִ כֵ לָּ להקב"ה, שֶׁ

י רֵ הּ, הֲ יְּימָ קַ לֹּא לְ לָל שֶׁ יָּךְ כְּ ין שַׁ אֵ ן שֶׁ אֹפֶ לוֹ בְּ צְ אֶ

ר. ן אַחֵ אֹפֶ לָל שיהי' בְּ קוֹם כְּ ינַת מָ תִ ין נְ אָז אֵ

Celui dont le bitoul est total ne connaît pas cette alternative. Ne pas accomplir la mitsva n'est même pas

envisageable : ce n'est pas un choix. Sa mesirout nefech n'en est que plus entière. Avec ces notions, le Rabbi peut

maintenant répondre aux questions du début.

• En 5687 [1927], le Rabbi précédent prononça une si'ha depuis le quai de la gare, alors qu'il partait en exil à

Kostroma — la peine (commuée) qui lui avait été infligée pour avoir diffusé le judaïsme sous le régime

communiste. Cette si'ha prenait appui sur le passouk : « יהי ה׳ אלקינו עמנו כאשר הי׳ עם אבותינו אל יעזבנו

Que Hachem notre D.ieu soit avec nous comme Il fut avec nos pères ; qu'Il ne nous abandonne pas - ואל יטשנו

et ne nous délaisse pas. »
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5. Tel est le sens de « Que Havayé notre D.ieu soit

avec nous comme Il a été avec nos pères » : dans le

service des Patriarches, les deux points mentionnés

plus haut sont mis en relief. Ils ont accompli toute la

Torah avant même qu’elle ne soit donnée. Cela

montre que leur service venait (non pas de l’ordre

d’en haut, mais) de leur propre force. Malgré cela, ils

étaient dans un annulation de soi [bitoul] absolu,

car « les Patriarches sont eux-mêmes la merkava

[char divin] ».

ם ר הי' עַ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ זֶהוּ יְהִ ה( וְ

ים יָנִ נְ י עִ נִ ים שֵׁ גָּשִׁ דְ אָבוֹת מֻ ת הָ עֲבוֹדַ בַ ינוּ, דְּ בוֹתֵ אֲ

זֶה בְ נָה, דִּ יתְּ לֹּא נִ ד שֶׁ ה עַ תּוֹרָ יְּמוּ כָּל הַ קִּ הנ"ל. שֶׁ

יוּוּי צִּ נֵי הַ פְּ ה )לֹא מִ יְתָ ם הָ תָ עֲבוֹדָ גָּשׁ שֶׁ מוּדְ

יוּ ם. ואעפ"כ הָ מָ צְ כֹחַ עַ לָּא( בְּ לָה, אֶ עְ מַ לְ מִ

כָּבָה. רְ מֶּ ן הַ ן הֵ אָבוֹת הֵ הָ יטּוּל, דְּ בִּ ית הַ לִ כְ תַ בְּ

Ce qui précède éclaire la fin du passouk : pourquoi demander que Hachem soit avec nous « comme Il fut avec

nos pères » ?

La manière dont nos pères — Avraham, Yits'hak et Yaakov — ont servi Hachem met elle aussi en relief ces deux

idées : l'effort propre, et le motif tourné vers Hachem. • Les pères « ont accompli toute la Torah avant même

qu'elle fût donnée » : ils ont donc choisi de servir Hachem par leur effort propre, et non en simple réponse à une

injonction d'en haut. • Et bien qu'ils L'aient servi par leur effort propre, ils étaient dans le bitoul le plus achevé

envers Hachem, comme le dit le midrach : « les pères sont [aussi batel envers Hachem qu']un char [l'est envers

celui qui le conduit] ».

Or le bitoul du char envers celui qui le monte est un

bitoul absolu. En effet, ce bitoul ne vient pas de la

volonté du char (qui voudrait être batel [annulé] en‐

vers celui qui le monte et lui servir de char), mais de

celui qui le monte.

יטּוּל רוֹכֵב הוּא בִּ הָ כָּבָה לְ רְ מֶּ וּל הַ יטּ וּבִ

רוֹכֵב הוּא לֹא הָ כָּבָה לְ רְ מֶּ טּוּל הַ בִ ית. דְּ לִ כְ תַ בְּ

ה לָ טֵ יוֹת בְּ הְ רוֹצֶה לִ כָּבָה )שֶׁ רְ מֶּ הַ צוֹן דְּ רָ צַּד הָ מִ

רוֹכֵב. צַּד הָ לָּא מִ יו(, אֶ לָ כָּבָה אֵ רְ רוֹכֵב וּמֶ הָ לְ

Le bitoul du char envers celui qui le conduit est l'expression du bitoul absolu : le char n'est pas batel du fait de sa

propre volonté — il n'en a aucune —, mais du fait de la volonté de celui qui le conduit.

Et comme le bitoul comporte de très nombreux de‐

grés, on demande : « Que Havayé notre D.ieu soit

avec nous comme Il a été avec nos pères ». On de‐

mande que « Que Havayé notre D.ieu soit avec nous

», c’est-à-dire notre bitoul envers la Divinité, soit «

comme Il a été avec nos pères » : un bitoul de

merkava.

ים שִׁ קְּ בַ ן, מְ כֵ גוֹת, לָ רָ טּוּל יֵשׁ כו"כ דְּ בִ בְּ ן שֶׁ יוָ כֵ וְ

ינוּ, בוֹתֵ ם אֲ ר הי' עַ שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ יְהִ

נוּ לָּ יטּוּל שֶׁ בִּ נוּ, הַ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ יֶהִ יָן דְּ נְ עִ הָ שֶׁ

יטּוּל ינוּ, בִּ בוֹתֵ ם אֲ ר הי' עַ שֶׁ לֹקוּת, יהי' כַּאֲ אֱ לָ

כָּבָה. רְ מֶ דְּ

Voici la réponse à la troisième question : pourquoi demander « que Hachem notre D.ieu soit avec nous », alors

qu'Il est déjà notre D.ieu, notre force et notre vitalité ?
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Réponse à la troisième question : d'après ce qui précède, la formule « que Hachem notre D.ieu soit avec nous »

signifie que nous devons avoir un bitoul complet envers Hachem, ainsi que l'implique le mot « im ». Nous

demandons donc d'atteindre le degré même qui fut celui de nos pères : le bitoul du char.

6. Cela permet d’expliquer la parole du Baal Ha‐

Guéoula : « Nous ne sommes tout de même pas

semblables à nos pères, qui pratiquaient effective‐

ment la mesirout néfech [don total de soi]. » Il s’y

est inclus lui-même. Car la mesirout néfech, dans sa

vérité, est celle qui vient du bitoul (comme expliqué

plus haut, § 4). Et comme le bitoul comporte de très

nombreux degrés (comme expliqué plus haut, § 5), il

peut dire de lui-même (par humilité) qu’il lui

manque quelque chose en matière de mesirout

néfech.

אוּלָּה גְּ ל הַ עַ ר בַּ אָמַ ה שֶׁ ר מַ אֵ בָ ו( ועפ"ז יֵשׁ לְ

ינוּ, בוֹתֵ יךְ צו אֲ יְ לַ יט גְ אךְ נִ יר זאיינען דָ "מִ

ל", פוֹעַ י מס"נ בְּ לֵ עֲ ינֶען גֶעווֶען בַּ כֶע זַיְ ווֶעלְ

יָן דמס"נ נְ עִ ית הָ יתִּ מִ י אֲ זֶה, כִּ מוֹ בָּ צְ לָל גַּם עַ כְּ שֶׁ

יף עִ יטּוּל )כנ"ל סְ בִּ צַּד הַ הוּא כשהמס"נ הוּא מִ

יף עִ גוֹת )כנ"ל סְ רָ טּוּל יֵשׁ כו"כ דְּ בִ בְּ יוָן שֶׁ כֵ ד(, וְ

נָוָה( צַּד עֲ מוֹ )מִ צְ ל עַ ר עַ יֹּאמַ יָּךְ שֶׁ ן, שַׁ כֵ ה(, לָ

יַן המס"נ. נְ עִ ר לוֹ בְּ סֵ חָ שֶׁ

Les deux premières questions, qui portaient sur la si'ha du Rabbi précédent, trouvent aussi leur réponse. Voici

d'abord la réponse à la deuxième question : comment peut-il dire que nous ne sommes pas comparables à nos

pères, qui ont risqué leur vie pour la Torah et les mitsvot, lui qui la risquait au moment même où il parlait ?

Réponse à la deuxième question : la mesirout nefech ne s'exprime véritablement que lorsqu'elle procède du

bitoul envers Hachem, et le bitoul comporte de nombreux degrés. Aussi, quand le Rabbi précédent dit que «

nous ne sommes pas comparables à nos pères, qui ont réellement eu la mesirout nefech pour la Torah et les

mitsvot », il entend : « ils ont réellement eu la mesirout nefech avec le bitoul absolu ». Il va de soi que le Rabbi

précédent ne pouvait pas dire, par humilité, qu'il n'avait pas eu la mesirout nefech : l'affirmation ne tiendrait pas.

En revanche, il pouvait dire — par humilité — que sa mesirout nefech, qui est une expression du bitoul, n'est pas

comparable (même si, en vérité, elle l'est) à celle des pères, laquelle exprimait un bitoul absolu. C'est ce qui lui

permet de s'inclure lui-même dans l'affirmation que nous ne sommes pas comparables à nos pères.

Cela permet d’expliquer aussi ce qu’il dit dans la

si’ha : la demande « Que Havayé notre D.ieu soit

avec nous » inclut aussi l’interprétation selon la‐

quelle yehi est un terme de promesse (« Il sera avec

nous »). Si la prière (la demande) et la promesse sont

deux choses différentes, c’est que la prière est la de‐

mande de l’homme, alors que la promesse vient d’en

haut,

ה יחָ שִּׂ הַ ר בְּ אוֹמֵ ה שֶׁ ר גַּם מַ אֵ בָ ועפ"ז יֵשׁ לְ

לָל גַּם כְ נוּ נִ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ ה יְהִ שָׁ קְ בִּ הַ בְּ שֶׁ

יט ין מִ ה )ווֶעט זַיְ חָ טָ בְ שׁוֹן הַ י לְ יהִ רוּשׁ דִּ פֵּ הַ

י נִ ם שֵׁ ה הֵ חָ טָ בְ הַ ה( וְ שָׁ קָּ לָּה )בַּ פִ תְּ י זֶה שֶׁ ז(, כִּ אוּנְ

ם אָדָ ת הָ שַׁ קָּ יא בַּ לָּה הִ פִ י תְּ ים הוּא כִּ ים שׁוֹנִ יָנִ נְ עִ

לָה, עְ מַ לְ יא מִ ה הִ חָ טָ בְ הַ וְ

Première question : si demander et affirmer une certitude s'opposent, comment sa demande que Hachem soit

avec nous peut-elle contenir l'assurance qu'Il le sera ?
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Les deux notions — « demander une chose » et « être certain d'une chose » — ne se distinguent, et ne

s'opposent, que lorsque la demande est celle d'un homme, en bas, et la certitude celle de Hachem, en haut.

Et même chez les tsadikim, tant qu’ils sont une

existence propre [metsiout] (fût-ce de manière sub‐

tile), prière et promesse sont deux choses distinctes.

La promesse du tsadik se fait en tant qu’envoyé de

HaKadoch Barou’h Hou, alors que la prière du tsa‐

dik est la demande du tsadik lui-même.

קּוּת דַ יאוּת )בְּ צִ ם מְ ר הֵ שֶׁ ים, כַּאֲ יקִ דִּ צַּ ם בַּ גַ וְ

ים. יָנִ נְ י עִ נִ ם שֵׁ ה הֵ חָ טָ בְ הַ לָּה וְ פִ עכ"פ(, תְּ

ל הקב"ה, יחוּתוֹ שֶׁ לִ שְׁ יא בִּ יק הִ דִּ צַּ ת הַ חַ טָ בְ הַ דְּ

מוֹ. צְ יק עַ דִּ צַּ ת הַ שַׁ קָּ יא בַּ יק הִ דִּ צַּ לַּת הַ פִ וּתְ

La distinction vaut aussi pour les tsadikim alors même que leurs demandes pourraient sembler venir d'en haut.

Même chez un tsadik : s'il garde une part de « soi », si subtile soit-elle, « demander » et « être certain »

demeurent deux notions distinctes. Lorsqu'un tsadik promet quelque chose — c'est là la certitude —, il le fait en

tant qu'émissaire de Hachem, d'en haut ; tandis que ses demandes sont, subtilement, ses demandes propres —

d'en bas, du fait de ce sentiment de « soi ».

Il en va autrement quand le tsadik est tel que même

son service accompli par sa propre force (qui est,

semble-t-il, une « existence ») se trouve dans un bi‐

toul absolu. Alors sa prière (sa demande) porte elle

aussi la dimension de la promesse.

ה עֲבוֹדָ גַּם הָ ן שֶׁ אֹפֶ יק הוּא בְּ דִּ צַּ הַ שֶׁ משא"כ כְּ

יאוּת"( צִ ה "מְ אוֹרָ כְ יא לִ הִ מוֹ )שֶׁ צְ כֹחַ עַ לּוֹ בְּ שֶׁ

לָּה פִ תְּ הַ זַי גַּם בְּ יטּוּל, אֲ בִּ ית הַ לִ כְ תַ יא בְּ הִ

ה. חָ טָ בְ הַ יָן הַ נְ לּוֹ יֵשׁ גַּם עִ ה( שֶׁ שָׁ קָּ )בַּ

Il en va autrement du tsadik dont le service accompli par ses propres forces exprime lui-même un bitoul complet

envers Hachem, alors que ce service semblerait affirmer un « soi ». C'est le sens de « comme Il fut avec nos pères

». Ses demandes, qui viennent d'ordinaire « d'en bas », portent alors la certitude qui vient « d'en haut ».

Réponse à la première question : si le Rabbi précédent a pu inclure dans sa demande — que Hachem soit avec

nous — l'affirmation que Hachem sera certainement avec nous, c'est que son bitoul complet conférait à ses

demandes « propres » la certitude qui vient « d'en haut ».

On peut ajouter qu’il a attiré quelque chose de sem‐

blable (le fait que l’existence elle-même soit dans le

bitoul) sur ceux qui lui sont liés et rattachés à lui. Il a

enraciné en eux la mesirout néfech même pour des

choses pour lesquelles, selon la loi (l’ordre d’en haut),

on n’est pas tenu de donner sa vie (mesirout néfech

venant de l’homme). Et il a fait que, même pour ces

choses, la mesirout néfech soit telle qu’il ne puisse

absolument pas en être autrement (mesirout néfech

venant de la Divinité).

יא יאוּת הִ צִ מְּ גַּם הַ ין זֶה )שֶׁ עֵ מֵ יף, דְּ הוֹסִ יֵשׁ לְ וְ

יו. לָ ים אֵ יָּכִ שַׁ ים וְ רִ שָּׁ קֻ מְ הַ יךְ גַּם בְּ שִׁ מְ יטּוּל( הִ בִ בְּ

ים שע"פ יָנִ נְ ל עִ ם מס"נ גַּם עַ הֶ ישׁ בָּ רִ שְׁ הִ ע"י שֶׁ

שׁוֹ סוֹר נַפְ מְ חוּיָיב לִ ין מְ לָה( אֵ עְ מַ לְ יוּוּי דִּ ין )צִ דִּ

ל גַּם המס"נ עַ שֶׁ ם( וְ אָדָ צַּד הָ ם )מס"נ מִ יהֶ לֵ עֲ

ן אֹפֶ לָל בְּ יָּךְ כְּ ין שַׁ אֵ ן שֶׁ אֹפֶ לּוּ תהי' בְּ ים אֵ יָנִ נְ עִ

לֹקוּת(. אֱ צַּד הָ ר )מס"נ מִ אַחֵ
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Le Rabbi a transmis quelque chose de ce bitoul à ceux qu'il a influencés.

En enracinant chez ses 'hassidim — et chez tous les juifs qu'il pouvait atteindre — la mesirout nefech pour des

aspects du judaïsme qui, en droit, ne l'exigent pas (elle est alors « la leur » et n'est pas ordonnée « d'en haut »), et

en la leur faisant assumer sans qu'ils envisagent d'autre issue — parce que Hachem doit être servi —, le Rabbi

précédent leur a conféré, à eux aussi, un aspect de ce degré de bitoul.

C’est pourquoi, si la demande du Baal HaGuéoula

inclut aussi la dimension de la promesse, cela vient

aussi de ceux qui reçoivent.

אוּלָּה כָּלוּל גַּם גְּ ל הַ עַ בַ ה דְּ שָׁ קְ בִּ הַ בְּ ן זֶה שֶׁ כֵ לָ וְ

ים. לִ בְּ קַ מְ צַּד הַ ה הוּא גַּם מִ חָ טָ בְ הַ יָן הַ נְ עִ

D'où sa formule, à la fois demande et promesse : Hachem « soit » et « sera » avec nous. Elle vaut aussi pour ceux

qu'il a influencés. Il leur a permis d'atteindre, à leur niveau, une part de ce bitoul complet, et ils l'ont ainsi «

mérité » à leur tour.

Et que s’accomplisse la promesse : « Que Havayé

notre D.ieu soit avec nous comme Il a été avec nos

pères, qu’Il ne nous abandonne pas et ne nous dé‐

laisse pas. » Et que tous les enfants d’Israël aient la

lumière, dans le spirituel comme dans le matériel.

ר שֶׁ נוּ כַּאֲ מָּ ינוּ עִ לֹקֵ י הוי' אֱ ה יְהִ חָ טָ בְ הַ יַּם הַ קֻ וּתְ

כָל נוּ, וּלְ שֵׁ ל יִטְּ אֶ נוּ וְ בֵ זְ ל יַעַ ינוּ אֶ בוֹתֵ ם אֲ הי' עַ

יּוּת. מִ גַשְׁ יּוּת וּבְ נִ רוּחָ ל יהי' אוֹר בְּ אֵ רָ נֵי יִשְׂ בְּ

Puisse s'accomplir la promesse « Hachem notre D.ieu sera avec nous comme Il fut avec nos pères, Il ne nous

abandonnera pas et ne nous délaissera pas » [le passouk étant lu ici selon l'acception de yehi comme « sera »], et

puissent tous les juifs avoir la « lumière » [la bonté révélée de Hachem], matériellement comme spirituellement !

Avec l’aide de D.ieu Pour l’élévation de la Nechama

de l’éminent ’hassid, le Rav, le Tamim, homme crai‐

gnant D.ieu, honorable et distingué, qui se dévouait

aux besoins de la communauté, Rabbi Daniel Yits’‐

hak, de mémoire bénie, fils de Rabbi Ephraïm - qu’il

vive de longues et bonnes années - chlita Moscowitz,

chalia’h de Sa Sainteté l’Admour - que son mérite

nous protège - dans l’État de l’Illinois, qui a quitté ce

monde le 2 Adar II 5774 [2014]. Que son âme soit

liée au faisceau de la vie.

ק ב"ה לע"נ הרה"ח הרה"ת אי"א נו"נ עוֹסֵ

ן יבלחט''א ר' ק ע"ה בֵּ חָ יֵּאל יִצְ נִ בצ"צ ר' דָּ

יחַ כ"ק לִ אוויץ שָׁ קָ אסְ יִם שליט''א מַ רַ פְ אֶ

ר דָ ינוֹי נלב"ע ב' אֲ ילִ ינַת אִ דִ מְ אדמו"ר זי"ע לִ

י ה'תשע"ד ת.נ.צ.ב.ה נִ שֵׁ
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S Y N T H È S E
Établie par intelligence artificielle à partir du maamar.

La leçon

Le Rabbi précédent part pour l'exil de Kostroma. Il demande alors « Que Hachem notre D.ieu soit avec nous » et,

dans la même phrase, il affirme qu'Il le sera. Le maamar explique ce lien. La crainte du Ciel et le don total de soi

[mesirout nefech] viennent surtout de l'effort de l'homme, et Hachem l'aide : Il est « avec nous ». Mais ces deux

services atteignent leur perfection dans un annulation de soi [bitoul] absolu. C'était celui des Patriarches, qui

étaient une merkava [char divin]. Chez le tsadik dont même l'effort propre est batel [annulé], la demande porte

déjà la promesse d'en haut.

Dans le service d'Hachem

La crainte de Hachem, l'homme doit l'accepter lui-même, comme un serviteur accepte son roi. Il y a pourtant un

degré plus haut. Il ne s'agit plus d'accomplir une mitsva parce qu'on l'a décidé, car cela laisse la place à une autre

issue. On l'accomplit parce qu'il est impensable de ne pas le faire, même là où la halakha n'exige pas de donner sa

vie.

Avec soi-même

Ce qu'une révélation d'en haut produit en l'homme ne touche que sa configuration. Ce qu'il accepte lui-même le

change dans son être. Le travail sur soi passe donc par ses propres efforts. Et comme le bitoul a de très nombreux

degrés, on peut toujours monter. Le Rabbi précédent avait été exilé pour sa mesirout nefech, et il se disait pourtant

inférieur aux Patriarches.

Avec les autres

Le Rabbi précédent pouvait inclure dans sa demande tout Israël, même ceux qui ne se nomment qu’Israël. Mais il

s’y incluait aussi lui-même : malgré sa mesirout nefech, il se mesurait au bitoul absolu des Patriarches. Chez ceux

qui lui étaient liés et lui appartenaient, il a enraciné une mesirout nefech pour des choses où la halakha n’exige pas

de donner sa vie, au point qu’aucune autre issue ne soit concevable. La promesse contenue dans sa demande venait

donc aussi de ceux qui la recevaient. Le maamar se conclut sur un vœu : la lumière pour tous les enfants d’Israël.


